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St-Laurent,jusque là si large et si majestueux, 
Or les sauvages du bas du fleuve, et les Mic­
macs en particulier, se servent encore actuel­
lement du même mot Kébec, pour signifier 
un lieu ou l'eau se retrecie ou se referme, 
Inutile de réfuter ici les opinions plus ou 
moins ingénieuses, qui veulent trouver l’ori­
gine du nom de Québec dans l’exclamation 
d’un matelot normand, quel bec ! c’est-à-dire 
quel cap ! ou dans les armes de certain comte 
ou seigneur de Normandie. En face de toutes 
ses suppositions, il y a toujours les témoigna­
ges imposants de Champlain et de Lesearbot, 
qui affirment que ce mot est sauvage, (Voir le 
Cours d’histoire de M. Ferland. I, 90 note 3) 
(Note de M. Laverdière, Oeuvres de Cham­
plain, vol. II, p. 25).

Ailleurs, Laverdière dit encore : “Par ces 
mots’’ ainsi appelé des sauvages” l’auteur 
(Champlain) veut dire, suivant nous, que le 
mot Quebec, est sauvage, et c’est ainsi que 
Lesearbot l’a compris. Dans les différents 
dialectes de la langue algonquine, le mot Ke- 
bec ou Kepac, signifie rétrécissement. Cette 
pointe de Québec, où est maintenant l’église 
de la basse ville, n’est presque plus reconnais­
sable par suite de la disparition du Cul de 
Sac, à la place duquel on a fait le marché


